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          A N O T H E R  DAY  O F  L I F E

+  À PROPOS
Âgé de 43 ans, Kapuściński  est un brillant journaliste. Idéaliste, l’homme défend avec ferveur 
les causes perdues et les révolutions. A l’agence de presse polonaise, il finit par convaincre ses 
supérieurs de l’envoyer en Angola. A l’aube de son indépendance dans les années 1975, le pays est 
alors secoué par une guerre civile sanglante. En s’embarquant dans ce voyage suicidaire au cœur 
de l’Angola, les convictions de Kapuściński  ainsi que son rapport à son travail changent à tout 
jamais : parti journaliste de Pologne, il en revient écrivain.

Plus qu’une simple adaptation du livre de Kapuściński, ce drame animé laisse une impression constante 

d’hyperréalisme. Le mélange de la rotoscopie et du témoignage de ses camarades survivants quarante ans 

après les faits qui sont racontés, offrent un film hybride unique pour restituer un itinéraire personnel.

Mélange d’animation et de prises de vues réelles, Another Day of Life entremêle récit de l’intime et Histoire. 

Adapté du livre éponyme de Ryszard Kapuściński, célèbre journaliste porté aux nues par Gabriel García 

Márquez et par Salman Rushdie, le film retrace son expérience cauchemardesque de la guerre civile 

angolaise en 1975.



Dans les mois qui ont précédé la déclaration d’indépendance (11 novembre 1975), différentes factions du mou-

vement angolais de libération étaient engagées dans un combat prolongé qui déciderait de celle qui aurait le 

pouvoir dans la république en devenir. Après des négociations, Kapuściński décide de se rendre sur la ligne de 

front, risquant sa vie pour être le premier journaliste au monde à rendre compte quotidiennement du déroule-

ment du conflit, travaillant sous pression, dans la terreur et la solitude.

Se déplacer dans la zone de conflit ressemble à la roulette russe : prononcer un mot de travers à un point de 

contrôle et c’est la fin.

Mais le conflit angolais ne fut pas simplement pour Kapuściński une guerre de plus à couvrir car il a très vite pris 

visage humain : le visage de la farouche combattante Carlotta et celui du Comandante Farrusco, deux rencon-

tres qu’il fait pendant ses voyages sur la ligne de front.

Un conflit intérieur fait rage chez Kapuściński: il ne peut pas et ne souhaite pas être simplement un 

observateur passif et impartial des événements qui se déroulent autour de lui. Il ressent de la compassion, 

de la sympathie et le plus profond respect pour ces histoires qu’il veut porter à la connaissance de tous. 

C’est ainsi qu’il en vient à s’interroger sur le rôle de reporter,  sur les limites de l’impartialité et de l’implication 

des journalistes dans les conflits. Pour raconter la véritable histoire de l’Angola, il a dû passer par un changement 

profond en tant qu’être humain pour renaître en tant qu’écrivain.

ANCRÉ
DANS
L’HISTOIRE
CONTEMPORAINE
-----------------------



PARLEZ-NOUS DE VOTRE FILM ET DE L’ADAPTATION DU LIVRE…
Another Day of Life est un long métrage, une histoire de guerre. Ce n’est pas un documentaire. C’est une 
histoire qui parle du voyage qu’a effectué Ryszard Kapuściński en Angola en 1975, inspirée de son livre éponyme. 
La forme hybride se compose de 60 minutes d’animation et de 20 minutes de prise de vues réelles. 
C’est le témoignage d’un grand bouleversement qui raconte comment un journaliste devient un auteur. 
L’essence-même de la formule de l’écriture de l’auteur est déjà là : création, allégorie, réalisme et poésie.  Ce 
qui s’est passé en Angola, ce qui lui a fait arrêter le métier de journaliste pour commencer à écrire des livres 
et devenir l’un des plus grands écrivains du siècle dernier. 
Mais nous n’illustrons pas le livre. Dans le film, nous rencontrons des gens que Kapuściński décrit dans le 
livre. Certains ont réellement existé, d’autres sont pure invention. Les intrigues sont inspirées du livre et de 
faits réels mais aussi fictionnelles. Tout cela construit cette histoire originale.

QUI EST KAPUŚCIŃSKI ?
Le film ne répond pas à cette question. Nous proposons notre propre vision de cet homme en 1975 en  
Angola, mais après avoir minutieusement étudié son travail, des centaines d’interviews, des conférences, 
de longues conversations avec ses amis et d’autres journalistes. Nous voulions dégager  l’essence de 
l’œuvre de Ryszard, montrer sa perception du monde et de ses habitants sans nous préoccuper des détails 
de sa vie « civile ». 

POURQUOI UNE FORME HYBRIDE ?
Depuis le début, la forme hybride faisait partie du projet. L’écriture de Kapuściński demande des points de 
vue divers, des approches multidimensionnelles ; il a toujours mêlé le reportage, les faits historiques, 
la poésie, l’allégorie. Nous avons donc juxtaposé l’animation, des visions surréalistes, la fiction avec des faits 
réels, le style documentaire, les interviews et les images d’archives. Dans le but d’atteindre quelque chose 
proche de sa méthode d’écriture pour le moins composite. A notre avis, le résultat cinématographique 
obtenu gagne ainsi en puissance.  Le fait même de passer d’un personnage animé à son image réelle dans la 
vraie vie provoque de fortes émotions. Très tôt dans la production et dans le script, nous savions quel médium 
devait être utilisé pour quel plan pour en tirer le meilleur.  
Nous voulions raconter une histoire unique, synthétique. L’animation et la prise de vues réelles sont juste 
des outils pour ce faire. Le but était simple : raconter une histoire de la façon la plus immersive possible. 
La forme hybride s’imposait donc, la puissance émergeant de sa combinaison. 

                  A N O T H E R  DAY  O F  L I F E

+  INTERVIEW
DES RÉALISATEURS



COMMENT S’EST PASSÉ LE TOURNAGE EN MOTION CAPTURE ?
Il ne fut pas aisé de travailler avec les acteurs au sein du studio de Motion capture qui constitue la base de la 
partie animée. Avant le tournage, nous avons passé deux semaines à répéter pour déterminer les chorégraphies 
et les dialogues sans aucun accessoire, ni environnement, hors contexte.  Il a fallu motiver l’imagination des 
acteurs, leur « montrer » l’invisible décor… puis garder leur concentration lors du tournage qui a duré vingt jours, 
chargés qu’ils étaient par le matériel qu’ils portaient sur eux, le casque inconfortable avec camera faciale qui 
encombrait leurs mouvements. 

QUEL EST LE MESSAGE DU FILM ?
Le film pose plus de questions qu’il n’en résout. Comme on l’a dit précédemment, le film se devait de diffuser 
aux spectateurs le style d’écriture propre à Kapuściński, concentré sur des individus dans le but de les compren-
dre pour comprendre le monde, la guerre et l’Histoire du monde contemporain. 
L’Angola était à cette époque en plein chaos, un pays où un reporter cède à la fascination tout en étant con-
fronté à la réalité, dans une paranoïa collective, le fameux « confusão » que l’on connaît encore de nos jours dans 
certains pays. De la haine, surgit la guerre. 
Le message du film est universel et terrifiant. Comment comprendre, comment réparer  le chaos de la guerre ? 
C’est un éternel recommencement ; plus on veut l’enrayer, plus il grandit.  
Kapuściński voulait comprendre la guerre pour pouvoir la combattre. Mais paradoxalement, il était aussi 
fasciné par la nature « romantique » du combat pour la liberté, par des figures iconiques comme  
Che Guevara.
En tant que journaliste, il a couvert huit guerres, a manqué être exécuté quatre fois… Il a tout vu mais en 
demandait toujours plus, voulant atteindre le cœur, trouver la vérité absolue. Pendant cette mission, il 
est allé un peu trop loin, se retrouvant au centre du « confusão » au risque de perdre contrôle. 
 Il en tirera une philosophie : se concentrer sur les individus, chercher à les comprendre et leur faire confiance. 

C’est peut-être une issue possible ?...



    A N O T H E R  DAY  O F  L I F E

+  PERSONNAGES
KAPUŚCIŃSKI 

Ryszard Kapuściński 
Reporter polonais âgé de 43 ans, c’est un journaliste renommé lorsqu’il arrive en Angola à la fin  

de l’été 1975. Mandaté par l’agence de presse polonaise PAP et issu d’une démocratie populaire  

socialiste située derrière le rideau de fer, c’est un homme qui travaille sous l’œil du pouvoir  

communiste et sous la menace de la censure. Il partage avec une partie des reporters européens de 

son époque un idéal tiers-mondiste. Il se signale aussi par sa méthode, préparant soigneusement  

ses reportages avant de se rendre sur les lieux (un dossier de synthèse des notes constituées en  

prévision de son reportage clôture l’ouvrage Another day of life publié en Pologne en 1976 et traduit 

en français sous le titre : D’une guerre l’autre - Angola 1975, aux éditions Flammarion)



CARLOTTA 
Icône de la guerre de libération menée par le peuple angolais selon Kapuściński, elle a 20 ou 22 ans 

(le film et le livre diffèrent à son sujet), elle est la figure positive d’une population qui combat pour des 

hôpitaux, des écoles. Le film et le livre lui donnent une place exceptionnelle. Elle illustre la méthode 

Kapuściński, lui qui la photographie avec son accord mais se contente de l’écouter, sans prendre des 

notes ni enregistrer la conversation. Figure héroïque sacrificielle du fait de sa mort qui suit de peu la 

fin de sa mission auprès du reporter et de l’équipe de TV portugaise qu’elle a protégés, elle devient 

sous la plume de Kapuściński et sous le trait de Raùl de la Fuente et Damian Nenow une allégorie de 

la jeunesse idéaliste de l’Afrique. Dans la mesure où l’opération Carlota cubaine ne lui est pas dédiée, 

on peut considérer que la tentative d’en faire une icône est cantonnée au petit groupe des hommes 

qu’elle a protégés et séduits.



AGOSTINHO NETO   
Leader du MPLA, il devient à 53 ans, le 11 novembre 1975, le premier Président de la République 

Populaire d’Angola dans un contexte de très grave crise militaire. Il est le représentant d’une élite 

intellectuelle qui s’est formée dans la métropole et qui s’est convertie au marxisme dans les milieux 

communistes européens. C’est lui ou ses proches collaborateurs que Ryszard Kapuściński contacte 

pour obtenir des laisser-passer et des moyens pour circuler dans des territoires en guerre. Dès octobre  

1975, il fait appel à l’aide militaire cubaine et choisit ce faisant le bloc soviétique.

COMANDANTE FARRUSCO   
Rencontré et interrogé par Ryszard Kapuściński à la veille d’une bataille asymétrique, mais aussi par 

les auteurs du film qui le filment avec 40 ans de décalage, c’est un autre visage du conflit angolais, 

celui des combattants portugais transfuges qui ont « déserté » pour mener une guerre juste aux 

côtés des indépendantistes. En 1975, il tient la portion du front qui sépare l’Angola de l’Afrique du 

sud avec une poignée d’hommes. Combattant expérimenté, il est néanmoins fait prisonnier après de 

lourdes blessures dans les combats de la fin de l’année 1975. 



    A N O T H E R  DAY  O F  L I F E

+  DES NOMBRES
CEUX DE LA COLONISATION 

ET DE LA GUERRE 
D’INDÉPENDANCE

3 300 soldats 
portugais sont tués 

dans la guerre que livre le Portugal 
en Angola de 1961 à 1975.

200 000 soldats 
portugais sont mobilisés 

dans le conflit dans le cadre 
de la conscription. 

40% du budget 
de l’État Nouveau portugais

 entre 1961 et 1975 : c’est le prix
 à payer pour la guerre 

d’indépendance angolaise.

300 000 colons 
sont rapatriés par pont aérien 

entre janvier et novembre 1975.

CEUX DE L’ANGOLA EN 1975

C’est 6 millions d’habitants 
dont environ 

400 000 Européens.

Plus d’une centaine 
de tribus compose la population 
angolaise africaine, la majorité 

se rattachant à l’ethnie bantoue.

15% des enfants 
sont scolarisés.

10% des habitants 
sont citadins. 

185 000 tonnes 
de café sont exportées par an.  

5% de la production mondiale 
de diamants en 1972 vient d’Angola.

Le pétrole représente 30% 
des ressources exportées d’Angola 
en 1973 ; la valeur des exportations 

pétrolières double
 entre 1969 et 1973. 

LE SOUTIEN CUBAIN

Plus de 

30 000 cubains 
viennent soutenir le MPLA 
dans le cadre de l’opération 

Carlota entre novembre 1975 
et avril 1976.

LE PRIX DU SANG

500 000 morts 

et 4 millions 
de déplacés : c’est le bilan de 27 ans 

de conflit entre 1975 et 2002.



DES DATES 
SUR LE TEMPS COURT :
1956 : Fondation du MPLA par des intellectuels angolais marxistes. 
1957 : Fondation du FNLA par des opposants angolais exilés au Congo belge.
1961 : Abolition du Code de l’Indigénat qui fait des habitants de couleur de l’Angola les égaux 
des métropolitains (fortes restrictions des droits civiques néanmoins)
Février 1961 : Attaque menée contre la prison de Luanda par les forces du MPLA pour libérer 
les prisonniers politiques. Massacre de 2 000 colons. Répression portugaise : 10 000 Angolais tués 
et exil de milliers d’autres au Congo. Début de la guerre d’indépendance.

1962 : Condamnation par l’ONU des massacres de colons mais reconnaissance du droit des Angolais 
à accéder à l’indépendance.
1963 : Abolition du Travail forcé
1966 : Scission du FNLA. Naissance de UNITA dirigée par Jonas Savimbi 
(soutenu par la Chine communiste et de la Zambie)
Janvier 1975 : signature d’un accord qui fixe l’indépendance au 11 novembre entre le Portugal 
et les partis. Le projet d’un gouvernement transitoire quadripartite (Portugal + MPLA+ FNLA+ UNITA) 
pour la période transitoire, celui d’élections et une assemblée constituante demeurent lettre morte
Aout 1975 : invasion sud-africaine de l’Angola et progression très rapide vers Luanda
7 novembre 1975 : Opération Carlota 
11 novembre 1975 : Proclamation de la République Populaire d’Angola par Agostinho Neto (MPLA) 
alors que la guerre continue, le territoire étant aussi envahi par le Zaïre.
Janvier 1976 : Contre-offensive (MPLA+Cuba) qui repousse l’armée sud-africaine.
Février 1976 : entrée de la République Populaire d’Angola à l’OUA

Novembre 1976 : entrée à l’ONU

1978 : Réconciliation avec le Zaïre
1979 : Mort d’Agostinho Neto. José Eduardo Dos Santos lui succède .
1982 : José Eduardo Dos Santos obtient les pleins pouvoirs.
4 Avril 2002 : Fin de la guerre civile

DES SIGLES : 
PIDE : police politique portugaise
MPLA : Mouvement Populaire pour la Libération de 
l’Angola, dirigé par Agostino Neto qui se réclame 
du marxisme léninisme et est soutenu par l’URSS.
UNITA : Union Nationale pour l’Indépendance Totale 
de l’Angola, né d’une scission du FNLA, dirigé par Jonas 
Savimbi 
FNLA : Front National de Libération de l’Angola sou-
tenu par les puissances occidentale et par le Zaïre.
ONU : Organisation des Nations Unies créée en 1945, 

c’est une instance internationale de paix qui devient 
via son Assemblée Générale et sa Charte fondatrice 
une tribune pour les peuples aspirant à l’in-
dépendance.
OUA : Organisation de l’Union Africaine, créée en 
1963, qui a vocation à être une tribune, et une struc-
ture de négociation économique. Elle échoue à éviter 
les conflits entre ses membres.
PAP : Agence de presse polonaise



DES MOTS
Colonie :
territoire conquis, approprié et exploité par une métro-
pole européenne. Un vocable refusé par Salazar au 
prétexte que la métropole et ses territoires africains 
formeraient une seule entité homogène et que la politique 
d’assimilation des populations autochtones ferait des 
territoires portugais africains des « Provinces d’outremer » 
(désignation officielle de l’Angola à partir de 1951) qui 
n’auraient rien à voir avec les autres territoires colonisés.

Estado Novo/État Nouveau : 
régime autoritaire portugais (1933 à 1974) qui prétend 
redonner sa grandeur passée au Portugal en se tenant à 
l’écart des écueils du communisme comme du libéralisme. 
Il s’appuie sur l’Église catholique et sur l’armée pour im-
poser son autorité et fait de la conservation des colonies 
un dogme. Le régime de l’indigénat qu’il instaure 
distingue 3 groupes : les civilizados (Portugais), les 
assimilados (une élite de couleur métis et noire instruite 
ultra-minoritaire) et les indigenas (98% de la population 
discriminée).

Révolution des œillets : 
en 1974 elle met fin à la dictature de Salazar et aux 
guerres coloniales.

Guerre de décolonisation/ 
Guerre d’indépendance/
Guerre de libération :
conflit armé qui marque l’échec de la négociation entre 
la métropole et les colonisés. Le mot décolonisation 
entré dans le dictionnaire français bien après 1954 
marque les réticences de la puissance coloniale qui subit 
un phénomène dont elle ne veut pas. Indépendance ou 
libération renvoient au point de vue des colonisés qui 
donnent une valeur positive et fondatrice à ces conflits.

Guerre froide : 
popularisée par le journaliste américain Walter Lippman, 
cette formule renvoie au conflit qui oppose les États-Unis 
et l’URSS entre 1947 et 1989. Conflit idéologique de 2 
puissances et de deux modèles à prétention universelle, 
il mobilise toutes les formes de lutte (renseignement, 
économie, culture, conflits armés périphériques) à l’ex-
clusion d’un conflit armé direct et dual qui déboucherait 
sur une Destruction Mutuelle Assurée ou MAD.

Stratégie oblique : 
mise en œuvre par Brejnev, elle cherche à rompre la 
continentalisation de l’URSS par une percée dans le 
Tiers-Monde, particulièrement en Afrique. Elle passe 
par des pays tiers (ici Cuba) et profite des difficultés que 
connait la puissance étatsunienne dans les années 1970.

Tiers Monde : 
nommé par Alfred Sauvy, qui compare sa situation en 
1955 à celle du Tiers État en 1789, il nait en 1955 à 
Bandoung. Il regroupe les pays décolonisés et soutient 
les mouvements d’indépendance. Ensemble hétéroclite, 
il se présente comme une internationale des pauvres 
et prétend opter pour une troisième voie. Ce non- 
alignement ne fait pas consensus. Le cas du MPLA 
l’atteste qui en appelle à Cuba et à l’armement soviétique. 

Théorie des dominos : 
énoncée par Eisenhower en 1954 pour désigner le risque 
que ferait courir à tout un ensemble régional un seul pays 
passant au communisme, elle illustre la vision américaine 
du danger communiste.

CIA : 
Agence centrale de renseignement créée en septembre 
1947 pour collecter du renseignement en dehors du sol 
américain et pour y mener des opérations clandestines. 
C’est une arme essentielle des États-Unis dans la guerre 
froide.

« L‘amendement Clark » :  
instauré en 1976, il interdit les opérations clandestines 
en Angola ou l’assistance aux mouvements d’opposition 
au gouvernement en place sans autorisation expresse du 
Congrès. 

Guerre asymétrique : 
elle oppose une armée régulière qui mobilise d’énormes 
moyens (ici le Portugal ou l’Afrique du Sud) à des forces 
armées qui pratiquent la guerilla (stratégie de harcèle-
ment et de repli rapide). 

Guerre « civile » angolaise : 
elle dure de 1975 à 2002. Elle peut être caractérisée de 
guerre civile dans la mesure où elle oppose le MPLA à 
l’UNITA. Mais c’est aussi une guerre ethnique (le MPLA 
ancré dans les villes recrute ses partisans chez les métis 
et l’UNITA chez les Ovimbudus (40% de la population). 
C’est aussi un conflit périphérique de la guerre froide qui 
met en jeu l’URSS et Cuba au côté du MPLA, la CIA, 
les États-Unis et l’Afrique du Sud aux côtés de l’Unita. 
C’est un conflit géoéconomique qui oppose un ouest 
littoral citadin plus développé à un est plus rural, plus 
enclavé et en retard de développement.  C’est enfin un 
conflit régional qui mobilise le Zaïre, l’Afrique du Sud et 
qui provoque des flux de réfugiés angolais.



LES LIENS 
AVEC LES PROGRAMMES SCOLAIRES
	 THÈMES/ 	D ISC IP L INES 	 										 	 	 	 	 	 	 	 	 	N IVEAUX

	 Colonisation/	 - Collège : 

	 Décolonisation (Histoire)	 3e	:	Des	colonies	aux	États	nouvellement	indépendants

	 	 - Lycée :

	 	 1ère	ES-L-S	:	Colonisation	et	décolonisation

	 	 - Terminale Technologique :

	 	 STMG	:	De	la	décolonisation	

	 	 à	la	mise	en	place	de	nouveaux	États	depuis	1945

	 	 ST2S	:	L’Afrique	subsaharienne	

	 	 du	milieu	des	années	1950	à	la	fin	des	années	1980

	 	 - Terminale Professionnelle :	La	décolonisation	

	 	 et	la	construction	de	nouveaux	États.

 Guerre Froide (Histoire)	 - Collège :

	 	 3e	:	Un	monde	bipolaire	au	temps	de	la	guerre	froide

	 	 - Lycée : 

	 	 1ère	ES-L:	La	guerre	au	XXe	siècle	:	De	la	guerre	froide	

	 	 à	de	nouvelles	conflictualités

	 	 1ère	S	:	La	guerre	froide

	 	 - Terminale Technologique :

	 	 STMG	:	Le	jeu	des	puissances	dans	un	espace	mondialisé		

	 	 de	1945	à	nos	jours

	 	 STHR	:	De	la	guerre	froide	aux	nouvelles	conflictualités	/		

	 	 Sujet	d’étude	:	Cuba	de	la	fin	des	années	1950	à	nos	jours

L’Afrique (Géographie)	 - Terminale ES-L-S :	L’Afrique	face	

	 	 au	défi	du	développement	et	de	la	mondialisation

	Éducation aux médias (EMC)	 - Collège : 

	 	 3e	:	L’opinion	publique	et	les	médias

	 	 Cycle	4	:	La	liberté	de	la	presse

	 	 - Lycée :

	 	 1ère	:	Les	enjeux	moraux	et	civiques	

	 	 de	la	société	d’information

	 Français	 Littérature	et	engagement



COMPÉTENCES TRAVAILLÉES 
DANS CE DOSSIER :

•	Lire	une	image	•

•	Confronter	des	documents	de	natures	différentes	•

•	S’informer	•

•	Utiliser	les	TICE	•

•	Analyser	et	critiquer	une	séquence	vidéo	/	un	documentaire	/	une	image	/	un	texte	•

•	Exercer	son	esprit	critique•	



1/ ANGOLA 1975 : 
« Aller regarder l’histoire en train de se faire » 
      (RYSZARD KAPUŚCIŃSKI)

A/ La fin d’un monde 
C’est dans un monde en décomposition que Ryszard Kapuściński arrive en septembre 1975.  L’époque 
de la colonie de peuplement et d’exploitation, forte de 400 0000 colons, riche d’une économie en pleine 
croissance, marché captif vital pour la métropole, est révolue. Depuis le mois de janvier, les autorités  
portugaises et les mouvements indépendantistes angolais ont fixé l’agenda et les modalités du départ 
des colonisateurs. Loin de fédérer les factions angolaises en les amenant à élaborer un gouvernement de  
coalition, la date du 11 novembre intensifie la lutte armée qu’elles se livrent. Conformément à leurs  
engagements (les accords d’Alvor), les Portugais demeurent, jusqu’à cette date butoir, maîtres de  
l’aéroport, du port de Luanda et observent une stricte neutralité à l’égard des indépendantistes divisés. 
De ces militaires portugais confrontés depuis 1961 à une coûteuse guerre d’indépendance (le budget 
militaire consacré à l’Angola a doublé entre 1960 et 1970), nous ne voyons rien dans ANOTHER DAY OF 
LIFE. Dans D’une guerre l’autre, ouvrage qu’il écrit à son retour d’Angola et qui est publié en Pologne en 
1976, Ryszard  Kapuściński  décrit une armée portugaise défaite, dont les soldats, hommes du contingent 
et  professionnels, vendent les rations militaires au marché noir, détruisent les voitures abandonnées et 
embarquent le matériel de guerre. Ces soldats sont absents du film de Raoùl De La Fuente et de Damien 
Nenow. (Activité 2 - Documents 1 et 2). 

Ce que l’on y voit de la présence portugaise à Luanda, c’est d’abord la structure classique de la ville  
coloniale, qui oppose une ville européenne, « la ville de pierre » (Ryszard  Kapuściński) ouverte sur la baie 
avec hôtels, buildings,  artères encombrées et  une ville africaine, les musseques (quartiers rouges en  
kimbundu), faite de bidonvilles périphériques empiétant sur le désert, où tout manque sauf la chaleur 
humaine et les célébrations nocturnes, filmées en animation et en vidéo (Document 3 : extrait vidéo 1 
de ANOTHER DAY OF LIFE sur le site de Gebeka films http://www.gebekafilms.com/gebeka.php)  

Ce qu’il reste de la colonisation portugaise se lit dans le paysage. À Luanda, un aéroport, un port dont 
l’activité ne cesse que le temps des bombardements. Dans le reste du pays, des infrastructures finalement 
peu touchées par les combats, cimetière de voitures voire bétail auxquels on ne touche pas car ils sont  
« propriétés des Portugais » (Document 4 Texte tiré de D’une guerre l’autre). La guerre d’indépendance 
entamée en 1961 a paradoxalement accru les équipements modernes indispensables aux consortiums 
étrangers exploitant le diamant, le sisal ou le pétrole angolais et relevant d’une tentative de sauvetage de 
la colonie par une politique tardive de développement (IIIe Plan 1968-1973).

Sur le plan humain, la colonisation portugaise est d’abord visible par la foule de déplacés, qui transitent 
par Luanda. La présence portugaise à Luanda, c’est une foule énervée sur le départ qui transforme la ville 
de pierre en « ville de bois », ces caisses que chacun fabrique et dans lequel il enferme l’ensemble de ses 
possessions avant de se loger dans la « ville nomade » aux abords de l’aéroport. (Activité 2 Documents 
3 et 4). Cette foule s’efface peu à peu comme disparaissent commerçants, policiers, pompiers, éboueurs  
et chiens (D’une guerre l’autre) (Document 5). Demeure une police politique (PIDE) qui espionne les  
conversations dans les bars et procède à des interpellations nocturnes (D’une guerre l’autre), des  
Angolais Blancs, nés en Angola de parents portugais qui combattent pour l’indépendance aux côtés du 
MPLA, des transfuges qui comme Arturo ou Farrusco sont passés de l’armée régulière portugaise à celle 
du MPLA.  La présence portugaise, qui a duré dans l’Afrique portugaise plus longtemps qu’ailleurs (1482-
1975), n’est ni le sujet du film ni celui du livre de Ryszard Kapuściński encore moins le sujet de préoccupation 
des Angolais.  



B/ 1975 : Luanda est une fête ? 
Si Luanda est une fête, elle ne l’est ni pour tous ni tout le temps. C’est une ville en proie au chaos  
(confusão) que découvre le spectateur dès la première séquence (Documents 3 et 4). Point  
d’aboutissement de  l’exode des colons portugais, la ville est une ville débordée, incapable d’absorber une 
population qui explose. Des artères embouteillées, des réfugiés qui cherchent à se loger dans des hôtels 
saturés, des caisses de bois qui encombrent le hall d’Hôtel, les rues et qui peu à peu migrent vers le port, 
des bassins portuaires aux fonds jonchés de clés jetées par ceux qui savent qu’ils quittent la ville pour un 
exil sans retour.

 C’est une ville fantôme que retrouve Ryszard Kapuściński de retour de son expédition sur la frontière sud. 
Restent les « Angolais blancs », les noirs, la musique et la fête des Musseques. Dans cette ville qui peu à 
peu se vide et se referme à mesure que progressent les troupes adverses, demeure un cinéma en plein 
air qui projette Emmanuelle, un quotidien le Diaro De LuanDa. Restent aussi les communiqués militaires 
qui retentissent dans l’espace urbain via la radio des habitations ou la télévision du bar encore ouvert. La 
longueur ou la brièveté du communiqué est à elle seule un baromètre de défaite ou de victoire, comme 
l’est l’activité portuaire, sachant que dans une ville multiraciale et divisée, tous n’espèrent pas la victoire du 
MPLA (D’une guerre l’autre).
Comme pour toute ville en guerre, des infrastructures deviennent stratégiques. La station de pompage 
qu’un ingénieur Angolais blanc, Arturo Ribeiro, répare inlassablement (D’une guerre l’autre) est vitale 
comme le sont l’aéroport et le port. C’est une ville à la géographie de plus en plus mouvante que traverse 
Ryszard Kapuściński. Le front forme une ligne mobile. Le désert et la ville s’interpénètrent, la présence de 
troupeaux de bovins portugais dans une ville qui a faim n’étonne que le journaliste polonais.    
 
Cette ville est un champ de bataille : bataille de propagande d’abord qui s’exprime par les tracts de l’UNITA 
qui envahissent le ciel de la ville (ouverture de ANOTHER DAY OF LIFE) et par le logo du MPLA présent 
sur les bâtiments, les voitures et les murs de la ville ou de la chambre de Ryszard Kapuściński. (Activité 3, 
document 5), bataille du renseignement avec un reporter qui informe les Cubains des positions sud- 
africaines et qui dans ANOTHER DAY OF LIFE n’informe pas son agence de Presse de l’opération Carlota, 
bataille chaude aussi avec des bombardements intenses et des combats en périphérie de la ville. Champ 
de bataille entre factions indépendantistes rivales, Luanda est aussi un champ de bataille périphérique de 
la guerre froide avec des protagonistes étrangers, les Cubanos, qui apparaissent physiquement dans la 
ville bien avant la date officielle de l’opération Carlota d’après D’une guerre l’autre. La guerre devient une 
réalité subie physiquement par les civils et par le reporter, à mesure que s’intensifient les bombardements 
ennemis sur la ville et que les combats se rapprochent de la ville (Document 5). Encerclée et en proie aux 
combats, Luanda est en novembre 1975 une ville où tout manque, à commencer par la nourriture et l’eau 
potable.



C/ D’une guerre à l’autre 
Le télex envoyé par Ryszard Kapuściński le dit sans ambiguïté (Document 6). Confronté à la vision des 
blindés sud-africains, Ryszard Kapuściński formule ce qui n’a alors rien d’une évidence : la guerre en Angola 
relève de la guerre froide. À l’heure où l’Ostpolitik de Willy Brandt et la conférence d’Helsinki autorisent 
les espoirs de paix et de fin d’une Europe bipolaire, où, grâce à une intense coopération scientifique, les 
astronautes Thomas Stafford et Alexis Leonov se donnent une poignée symbolique dans l’Espace, l’Afrique 
est devenue un vaste échiquier où l’URSS déploie sa stratégie oblique face à une Amérique qui doute et 
où la Chine de Mao mène son propre jeu... Après l’Indochine, la Corée, le Vietnam, c’est donc en Afrique  
australe que s’affrontent indirectement les deux Grands. Cuba est le bras armé de cette politique  
soviétique. Zaïre et Afrique du Sud (en dépit des sanctions internationales qui frappent le pays de l’Apartheid 
depuis 1962-1968) sont les instruments de l’Occident et prennent en étau le MPLA.

Au plan régional, l’Afrique du Sud ne veut pas d’un pays multiracial et socialiste à sa frontière. Elle entend 
constituer un axe blanc avec le Mozambique et l’Angola, cet axe étant conditionné par la défaite du MPLA. 
L’invasion d’une armée sud-africaine suréquipée et menant une guerre asymétrique, restituée à l’aide 
des explosions qui accompagnent le départ précipité de Ryszard Kapuściński (Document 5) et d’images  
d’archives filmées en couleurs (ANOTHER DAY OF LIFE) n’est que le premier épisode d’une longue suite 
d’interventions militaires qui s’étendront de 1975 à la fin des années 1980. 

Si chacun sait que le MPLA n’a rien gagné le 11 novembre 1975, c’est que l’Angola connait les difficultés 
communes à d’autres pays africains qui l’ont précédé sur la voie de l’indépendance. Comment développer 
un pays à 90 % analphabète dont l’économie de rente dépend de l’étranger ? Les frontières artificielles, 
héritées de la colonisation, ne coïncident pas avec le peuplement, divisant certaines ethnies de part et 
d’autre des frontières, en contraignant d’autres à vivre ensemble. La langue portugaise est la seule langue 
commune à des populations qui parlent une quarantaine de langues différentes et ne partagent ni la même 
religion ni les mêmes valeurs. En 1975, l’Angola est loin de faire nation, fusse-t-elle « arc en ciel ».



« Ce jour-là [10 novembre 1975], une grue se déplaçait dans la ville et déboulonnait les monuments des conquérants 
portugais. Gouverneurs et généraux, voyageurs et explorateurs étaient rassemblés devant la citadelle et alignés en deux 
rangées de granit bruns. Les places et les squares sont devenus plus déserts encore. À midi, un avion a atterri avec des 
délégations étrangères à son bord. Elles étaient moins d’une dizaine. Une rumeur selon laquelle des escadrons allaient 
débarquer, ce jour-là, du Zaïre pour bombarder l’aéroport de Luanda et qu’il serait impossible de revenir avait parcouru 
le monde. Chacun attendait donc prudemment dans son pays l’évolution de la situation de notre ville. À juste titre, 
semble-t-il, car la suite a montré que la décision de détruire l’aéroport avait été annulée en toute dernière minute. 
Pendant la nuit, plusieurs milliers de personnes se sont réunies sur une des places de la capitale. On avait pourtant 
demandé à la population de ne pas se rassembler en masse afin d’éviter un massacre en cas d’attaque aérienne. …
L’horloge de la cathédrale a sonné douze coups.
11 novembre 1975
Un silence de plomb régnait sur la place. D’une tribune, Agostinho Neto a lu un texte proclamant la République populaire 
d’Angola. Il avait la voix brisée et a dû s’interrompre à plusieurs reprises. Quand il a terminé sa lecture, des applaudisse-
ments et des ovations ont retenti dans la foule invisible. Il n’y a pas eu d’autres discours. Les lumières de la tribune se 
sont éteintes, les gens se sont momentanément dispersés et se sont volatilisés dans les ténèbres. Les canons se taisaient 
sur le front du nord. Mais soudains, les soldats qui se trouvaient dans la ville se sont mis à tirer des salves pour célébrer 
l’événement. La nuit, gagnée par un tumulte chaotique s’est animée. 
À l’hôtel Tivoli, Oscar a sorti du coffre-fort la bouteille de champagne qu’il avait réservée pour l’occasion ainsi qu’une 
bouteille de whisky. Nous étions les plus anciens résidents de l’hôtel, une poignée de vétérans. Au lieu de nous 
rendre sereins et joyeux, l’alcool n’a fait qu’accentuer notre épuisement et notre abattement. À bout de forces depuis 
longtemps, Oscar a réagi à l’alcool par une crise de désespoir : Si c’est ça l’indépendance, je me tire une balle dans la 
tête… » Pages 160-161

DOCUMENT N°1 :
Documentaire filmé pour le journal télévisé du 12 novembre 
1975 Archive INA : Jalons - Le retrait des troupes portugaises 
de l’Angola ; 12 nov 1975 vidéo 03m 49s  +  Fiche (01660)

QUESTIONS : 
1/ Document 1 : documentaire filmé pour le journal télévisé du 12 novembre 1975.  Montrez que même 
s’il est constitué d’images tournées à Luanda, ce documentaire est le produit d’un montage qui fait des 
allers-retours dans la chronologie et qui résulte de choix fait par une équipe éditoriale. Pour vous aider, 
identifiez en le séquençage en donnant un titre à chaque partie/ observez le défilé d’enfants-soldats sur 
lequel s’ouvre le document vidéo / analysez le rapport entre ce que dit le journaliste et les images.

2/ En utilisant la vidéo (1) et le texte (2), analysez les passages obligés, ritualisés  et codifiés de l’ acces-
sion à l’indépendance et du transfert de souveraineté des autorités coloniales aux forces indépendantistes.

3/Document 1 :  Analysez la séquence du départ des troupes portugaises en camion et de la passation de 
pouvoir au niveau du checkpoint. 
Qu’est ce qui montre la dégradation de la discipline militaire dans l’armée portugaise ?
Comparez l’équipement de l’officier portugais qui contrôlait le checkpoint et celui de l’officier angolais qui 
enreçoit la charge. Analysez la scène de transmission du poste de contrôle et les relations entre les anciens 
adversaires.

4/ Documents 1 et 2 : Scène de liesse à Luanda : comment est-elle traitée par chacun des documents ? 
Quels sont leurs points communs et leurs différences ?

5/ Documents 1 et 2 : Pourquoi la proclamation de la République Populaire d’Angola n’est-elle pas
accueillie sans réserve ? 

ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°1 : 
INFORMER SUR L’ACCESSION À L’INDÉPENDANCE DE L’ANGOLA

https://fresques.ina.fr/jalons/fiche-media/InaEdu01660/retrait-des-troupes-portugaises-de-l-angola.html

DOCUMENT N°2 : L’indépendance relatée par Ryszard Kapuściński : confusão ?
Extraits de Ryszard Kapuściński D’une guerre l’autre-Angola, 1975, 
Flammarion, Mayenne, 20011 (1ère édition en polonais : 1976)



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°2 : 
LUANDA, UNE VILLE-ÉTAPE SUR LA ROUTE 
DE L’EXODE PAR L’IMAGE ET PAR LE TEXTE

QUESTIONS : 
1/ Document 3 : Dans quelle partie de la ville de Luanda la scène se situe-t-elle pour l’essentiel ? 
Qui sont les gens que le reporter croise sur sa route ?

2/Document 3 : Séquence d’ouverture du film : En vous aidant de la bande son, d’informations concrète 
relevées dans les images, des déplacements de Ryszard Kapušciñski dans l’espace et des rencontres qu’il 
fait, justifiez l’affirmation de la voix off : « ...Luanda, la ville de la paranoïa, la ville du chaos... »

3/ Documents 4 : Pourquoi les colons fuient-ils ? Comment Ryszard Kapušciñski rend-il compte 
de leurs raisons ? Peut-on parler d’interviews ici ?

DOCUMENT N°4 : 
Extraits de Ryszard Kapuściński 
D’une guerre l’autre-Angola, 1975, 
Flammarion, Mayenne, 20011 
(1ère édition en polonais : 1976)
Pages 22-23

« … À l’époque dont je parle, la capitale était en proie à une animation 
fiévreuse. Tout le monde se hâtait, tout le monde partait. Chacun se démenait 
pour prendre le premier avion pour l’Europe ou l’Amérique, pour n’importe 
quelle destination. Tous les Portugais vivant en Angola affluaient à Luanda. 
Des caravanes de véhicules chargés d’hommes et de bagages arrivaient 
des coins les plus reculés du pays. Hommes hirsutes, femmes en vêtements 
fripés et aux cheveux ébouriffés, enfants sales et ensommeillés. […] 
Ils commencèrent par occuper les hôtels de Luanda, mais quand la place 
vint à manquer, ils mirent le cap sur l’aéroport dont les abords se trans-
formèrent vite en camp de nomades, sans rues ni maisons. Les gens vivaient 
en plein air, éternellement trempés car les pluies étaient incessantes. Ils 
vivaient désormais plus mal que les Noirs du quartier africain voisin, mais ils 
acceptaient leur sort avec apathie et résignation, ne sachant plus qui vouer 
aux gémonies : Salazar était mort, Caetano avait fui au Brésil, et à Lisbonne 
les gouvernements se succédaient les uns les autres. Ils rendaient la révo-
lution responsable de tout, car avant au moins, la paix régnait dans le pays. 
Maintenant le gouvernement promettait la liberté aux Noirs, les noirs se 
battaient entre eux, ils mettaient le pays à feu et à sang. Mais ils étaient 
incapables de gouverner. C’est bien connu, un Noir ne sait rien faire d’autre 
que boire et dormir du matin au soir. Il se pare de colliers et se pavane, c’est 
tout ce qu’il lui faut pour être heureux. Travailler ? Mais, mon bon monsieur, 
ici personne ne travaille ! Ils vivent comme on vivait il y a cent ans ? Cent 
ans ? Monsieur, vous plaisantez ! Ils vivent comme on vivait il y a mille ans. 
Comment pouvez-vous savoir comment on vivait il y a mille ans ? … »

DOCUMENT N°3 :
Luanda en septembre 1975 : 
une ville en plein chaos
 Extrait 1 Vidéo : 
site de Gebeka Films : 
http://www.gebekafilms.com/gebeka.php



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°3 : 
LIRE L’IMAGE D’UNE VILLE EN GUERRE

QUESTIONS : 
1/ Identifiez le cadrage.

2/ Est-il possible de décrire l’image plan par plan ?

3/ Expliquez pourquoi l’espace de l’image est saturé de bleu et de rouge.  A quelle symbolique renvoient ces 
deux couleurs ?

4/ Quels éléments du décor urbain ou domestique montrent que la ville est une ville en guerre ? Où le 
reporter est-il placé dans le cadre et comment est-il figuré ? 

5/ En plaçant sur un schéma du plan les lignes de force, montrez que le reporter est pris au piège d’une 
ville en guerre. 

6/ Recherchez des images de B.D. (Tardi, Ferrandez, Frano Petrusa ...) ou de manga montrant un héros 
piégé dans un paysage de guerre en trouvant des mises en scène similaires ou au contraire totalement 
opposées.

DOCUMENT N°5 :
Luanda, une ville qui devient champ 
de bataille et un piège
(Raùl de La Fuente
et Damian Nenow, 
Another Day of Life, Janvier 2019



2/ INFORMER ? 

A/ Ryszard Kapuściński : un journaliste engagé en Afrique
Correspondant de l’Agence de Presse Polonaise (PAP), Ryszard Kapuściński couvre l’actualité angolaise en 
1975 dans un monde qui n’a rien à voir avec le nôtre. Son monde est bipolaire avec une diabolisation forte 
du camp adverse même si l’heure est encore officiellement à la Détente. Du côté de la Pologne, le rideau 
de fer s’entrouvre. La Pologne est en effet un satellite qui prend un peu de distance avec le grand frère  
soviétique. Y contribuent l’Ostpolitik initiée par Willy Brandt, les accords qui viennent d’être signés à  
Helsinki et la résistance sur le temps long d’une partie de la société polonaise (soulèvement de 1956,  
résistance des catholiques, formation de cercles d’intellectuels dissidents, manifestations contre la vie 
chère sur les chantiers de la Baltique dès 1970…).

Cela ne fait pas de « Kapu » un dangereux opposant au régime. Travaillant sous l’œil de Varsovie, il ne laisse 
pas d’interroger lorsqu’il affirme sans recul vis-à-vis de la propagande du MPLA que ni les voitures aban-
données par les colons ni leur bétail ne seront pillés car « propriété des Portugais » (D’une guerre l’autre). 
Une biographie écrite après sa mort par Artur Domosławski et publiée en 2010, Kapuściński non-fiction, 
fait état de ses liens avec le régime communiste et pose la question de son statut d’informateur éventuel 
du pouvoir. Selon son auteur, Kapuściński « a fourni occasionnellement aux services polonais des analyses 
sur les mouvements révolutionnaires sud-américains ou bien sur la politique étrangère de Cuba » mais 
« c’était un collaborateur très sporadique, qui n’a pas fait carrière grâce à cela. L’essentiel de ses textes 
analytiques (figurant dans son dossier) ne se différenciaient pas des bulletins qu’il écrivait pour l’agence »  
(« Kapuściński, l’homme derrière le monument, » article de Piotr Molar, pour Le Monde, 28 /01/2010). 

Produit de sa génération, Kapuściński partage avec nombre d’intellectuels de son temps l’enthousiasme 
révolutionnaire et la foi en des lendemains qui chantent pour le Tiers-Monde. S’il consacre son reportage 
au MPLA, c’est par conséquent parce qu’il en partage les valeurs et peut-être les illusions, parce qu’aussi le 
MPLA est jusqu’à l’invasion sud-africaine en position de force et parce qu’enfin par temps de guerre il est 
matériellement impossible, même avec une carte de journaliste, de couvrir un conflit aux côtés de tous les 
belligérants. Homme de gauche, il est en quête d’icônes et espère trouver en Carlotta ou Farrusco ce que 
Che Guevara a été pour l’Amérique Latine. (Activité 5)

B/ Une méthode Kapuściński ?
Ryszard Kapuściński use avec parcimonie des technologies de son époque. S’il est lié à la PPA par Télex, 
un service télégraphique permettant à ses abonnés de correspondre directement entre eux au moyen de 
téléimprimeurs et de circuits du réseau télégraphique public (Document 6), il se refuse à utiliser le micro-
phone qui élimine toute sincérité chez ses interlocuteurs, se méfie de la télévision et de la presse papier 
(Document 8). C’est un homme qui prend son temps, se refusant à écrire avant d’avoir des choses à dire 
(document 9), prolongeant son reportage en puisant sur ses fonds propres. Homme de contact, il use 
de son empathie et de sa capacité d’écoute (« l’ouïe est pour moi primordiale, essentielle. Pas seulement 
ce que les gens disent, mais la manière dont ils le disent ») (Autoportrait d’un reporter) (Document 7). 
Pour comprendre le monde dans lequel il évolue, il observe : le repli des cargos loin du port est signe de 
bombardement comme sont signes de difficultés militaires les communiqués radiophoniques trop longs 
et trop verbeux du commandante Juju. Plus tard en Iran, c’est l’étal d’une modeste échoppe qui ouverte 



ou fermée le renseignera sur les manifestations de 1979 à Téhéran. Il va voir aussi et s’obstine à aller là où 
les autres ne vont pas. Avec ses confrères ou les émissaires du MPLA qui le protègent lorsqu’il s’aventure 
sur le front (Carlotta, Nelson et tant d’autres), « Kapu » développe une expertise de la guerre : « irmao » 
ou « camarada » valent laisser-passer ou condamnation à mort (Document 11). Rouler en pleine chaleur 
limite les risques d’embuscade, mais parfois sauver sa vie suppose de faire l’exact contraire (Document 
12). Lucide sur les risques qu’il prend, le reporter, qui travaille sur le temps long, apprend les réflexes de la 
survie de base sans s’endurcir. 
La photographie est pour lui plus un vecteur de communication qu’un outil indispensable. Elle fait fonction 
de preuve à condition d’être clairement contextualisée (Document 10 - extrait vidéo 2), de mémorial 
(avec des circonstances qui divergent de ANOTHER DAY OF LIFE à D’une guerre l’autre), ou de sésame 
auprès des sujets photographiés. 
Le reportage est une épreuve physique et morale. De moins en moins rasé, trainant la même chemise 
des jours durant, amaigri, souffrant de la faim et de la soif, le reporter se transforme. Moralement, il fait 
l’expérience de la culpabilité (mort de Carlotta et part qu’il y prend en insistant pour se rendre au Sud) ou 
du dilemme moral (annoncer ou non l’arrivée des forces cubaines). En ce sens, le reportage est aussi un 
voyage initiatique. 

C/ Ryszard Kapuściński : un reporter d’exception ?
« Kapu » est un homme qui réfléchit beaucoup à son métier. En Pologne comme à l’étranger, devant des 
étudiants, un public choisi, il théorise le métier de journaliste. En France depuis 1918, une déontologie du 
métier de journaliste s’est formalisée : la déclaration des devoirs et des droits des journalistes rédigée en 
1971 affirme l’obligation de vérité qui passe par la vérification et la confrontation des sources, leur protec-
tion mais aussi l’indépendance du journaliste vis-à-vis de toute forme de pouvoir. 

Comme Albert Londres, il est « convaincu qu’un journaliste n’est pas un enfant de chœur et que son rôle 
ne consiste pas à précéder les processions, la main plongée dans une corbeille de pétales de roses. Notre 
métier n’est pas de faire plaisir, non plus de faire du tort, il est de porter la plume dans la plaie » (Document 
15).  Comme le reporter Omar Ouahmane, plus proche de nous, qui traverse la Méditerranée puis l’Europe 
avec une famille syrienne de migrants (France Inter : « 12 jours dans la vie d’un réfugié » : ps://www.fran-
ceinter.fr/emissions/interception/interception-18-octobre-2015) et incarne ce qui n’était jusqu’alors que 
statistiques funèbres, Ryszard Kapuściński croit pouvoir changer le cours des événements en informant le 
monde. Comme le photoreporter Nick Ut qui se porte au secours de Kim Phuc, brulée au napalm en 1972 
et qui s’en sent responsable tout au long de sa vie, Ryszard Kapuściński franchit la ligne rouge qui sépare 
le métier de journaliste du rôle d’acteur de l’événement. C’est plus net dans ANOTHER DAY OF LIFE que 
dans D’une guerre l’autre. Il transgresse aussi les règles du style journalistique, inventant un nouveau genre, 
« le reportage littéraire » reposant sur la publication d’enquêtes à la chronologie moins rigoureuses, faites 
d’ellipses et au contraire d’une extrême dilatation de certaines analyses. Cela explique peut-être la place 
qui est faite à ses textes par le système scolaire polonais.



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°4 : 
UNE MÉTHODE KAPUŚCIŃSKI ? 

DOCUMENT N°6 : 
Le télex, un média essentiel
Ryszard Kapuściński - 
D’une guerre l’autre - Angola, 1975, 
Flammarion, Mayenne, 2011, 
pages 166-167 
(1ère édition en polonais : 1976)

« …AUJOURD’HUI JE SUIS REVENU DU FRONT SUD DONT LA LIMITE LONGE 
MAITENENANT LE COURS DE LA RIVIÈRE CUVO. JE GARDE LES DESCRIP-
TIONS DETAILLÉES POUR PLUS TARD. […] LA GUERRE EN ANGOLA A CHANGÉ 
DE CARACTÈRE. RÉCEMMENT ENCORE C’ÉTAIT UNE GUÉRILLA, UNE GUERRE 
INTÉRIEURE, MENÉE AVEC DES ARMES LÉGÈRES. L’INTERVENTION DE L’ARMÉE 
SUD-AFRICAINE A TOUTEFOIS MODIFIÉ LA DONNE. AUJOURD’HUI LE CONFLIT 
ARMÉ RESSEMBLE DE PLUS EN PLUS À UNE GUERRE ENTRE DES ARMÉES 
RÉGULIÈRES AVEC DU MATÉRIEL LOURD ; LA JEUNE RÉPUBLIQUE SE TROUVE 
TOUJOURS DANS UNE SITUATION MILITAIRE CRITIQUE MAIS IL Y A DES CHANCES 
QU’ELLE ARRIVE À SE DÉFENDRE; LE COMMANDEMENT DE L’ARMÉE RASSEM-
BLE DES TROUPES POUR PASSER À L’OFFENSIVE;
ENCORE UN MESSAGE POUR LE BUREAU ÉTRANGER
MICHAL, C’EST RYSZARD, JE N’AI PLUS DE FRIC DEPUIS LONGTEMPS ET JE SUIS 
À PEINE VIVANT. ON SAIT PLUS OU MOINS CE QUI VA SE PASSER, AUTREMENT 
DIT LES ANGOLAIS VONT GAGNER MAIS ÇA PEUT PRENDRE DU TEMPS ET JE 
SUIS AU BOUT DU ROULEAU. EST-CE QUE VOUS M’AUTORISEZ À RENTRER AU 
PAYS ? UN AVION DOIT PARTIR POUR LISBONNE, JE PEUX PEUT-ÊTRE LE PREN-
DRE ?... »

DOCUMENT N°7 : 
Le reportage, une rencontre

DOCUMENT N°8 : 
Les envoyés spéciaux, 
des anti-reporters ? 
Ryszard Kapuściński
D’une guerre l’autre-Angola, 1975, 
Flammarion, Mayenne, 2011, 
Pages 154-155

Dans la nuit du lundi au mardi, Neto doit proclamer l’indépendance de l’Angola et à cette 
occasion, une délégation de correspondants étrangers a été envoyée de Lisbonne. Ils ont 
reçu un visa de quatre jours et ont été logés dans notre hôtel. Oscar s’arrache les cheveux de  
désespoir car il n’a rien à leur donner à manger, mais les journalistes le consolent en disant 
qu’ils se moquent de la nourriture, que le plus important, c’est l’information. 

C’est incroyable ce que la presse mondiale peut rapporter comme balivernes. La lecture de 
divers communiqués envoyés de Luanda m’a littéralement stupéfié ! Je me mets toutefois à 
la place de mes collègues. La rédaction d’un journal envoie son correspondant dans un pays 
qui focalise, à ce moment-là, l’attention du monde entier. Ce voyage lui coûte les yeux de la 
tête. Le journal attend donc des reportages sidérants, des scoops, des histoires sensationnelles 
écrites sous une grêle de balles. Le correspondant spécial atterrit à Luanda. On le conduit dans 
un hôtel. On lui donne une chambre, il se rase et change de chemise, il est prêt à partir au 
combat. Mais quelques heures après, ils se tape la tête contre les murs. Il ne peut rien faire. 

En Angola personne ne se soucie de sa présence. Les téléphones ne répondent pas ou quand 
ils répondent, c’est en portugais dans une langue qu’il ne comprend pas. S’il a suffisamment 
de force et de ténacité, il peut se rendre au palais du gouvernement. Il sera reçu par Elvira, une 
dactylo aux joues rebondies, qui sera tout sourire mais au courant de rien ou en tout cas ne 
lui dira rien de ce qu’elle sait… […] Bon allons sur le front ! Mais lequel ? De plus, on ne peut 
pas sortir de Luanda puisque la ville est fermée. Un groupe de Français a réussi à dégoter une 
voiture et décidé de partir vaille que vaille pour le front du nord. Ils ont été arrêtés au premier 
poste de contrôle et reconduits à l’aéroport. Autre idée : rencontrer un Cubain ! Mais comment ? 
On ne les voit nulle part !



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°4 : 
UNE MÉTHODE KAPUŚCIŃSKI ? 

QUESTIONS : 
1/ En confrontant les documents, identifiez ce qui fait l’originalité de la méthode Kapuścińki.
Identifiez et nommez ses outils de travail, la manière dont il se situe par rapport aux personnages 
qu’il rencontre, la durée de son reportage.

2/ Comparez le style du télex (document 6) et celui du texte publié dans D’une guerre l’autre 
(Document 8). Caractérisez ces deux écritures différentes.

3/ Le document 8 expose les erreurs commises par les reporters spéciaux : faites-en la liste. 

4/ Document 10 : Analysez la séquence Vidéo 2. Qui en sont les protagonistes ? 
Où se passe cette séquence et à quelle occasion ?  
Carlotta est le sujet principal de cette séquence. Différenciez la nature et la fonction 
des différents portraits qui sont faits d’elle.

DOCUMENT N°9 : Une image inattendue du travail du reporter de guerre

DOCUMENT N°10 :
La photographie, pour quoi faire ?
Extrait Vidéo 2 du film de Raùl de la Fuente et Damian Nenow, 
Another day of life, janvier 1979
Site de Gebeka Films : http://www.gebekafilms.com/gebeka.php



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°5 : 
REPORTER, UN MÉTIER À RISQUE

QUESTIONS : 
1/ Document 11 :
Décrivez l’image plan par plan.  Quelles sont les circonstances de ce face à face ? (Aidez-vous 
des informations contenues dans l’image). En vous aidant de la description du premier plan 
et de l’organisation des lignes de force, montrez que le reporter et son acolyte sont en situation 
de grande vulnérabilité. 

2/ Document 12 : Relevez ce qui met le reporter en danger.

3/ Pour aller plus loin sur la question des risques du métier de reporter : 
Sur le site de reporters sans frontières, (https://rsf.org/fr), recherchez le baromètre des violations 
des libertés de la presse (https://rsf.org/fr/barometre)
Regardez la vidéo-choc : https://rsf.org/fr/campagnes/reporters-de-guerre-nouvelle-campagne-choc-de-re-
porters-sans-frontieres. Analysez la construction, la bande son, le montage.
Identifiez l’origine de ces images : reconnaissez-vous des lieux ou des personnages ? Lesquels ? 
Qu’est ce qui fait du slogan final un choc ?

4/ Pour aller encore plus loin : recherchez les affiches de reporters sans frontières en faveur de la liberté 
d’expression. Déterminez celle que vous préférez et dites pourquoi en analysant les procédés mis en œuvre.

DOCUMENT N°12 : 
Circuler en Angola : une affaire 
de vie ou de mort en 1975.
Ryszard Kapuściński
D’une guerre l’autre-Angola, 1975, 
Flammarion, Mayenne, 2011, 
page107

« …A Lubango : réveil 2 heures du matin pour aller à Benguela.
Pourquoi passer par une route où il y a des combats ? ai-je demandé à 
Manuel. Parce qu’il n’y en a pas d’autres pour aller de Lubango à Benguela, 
a-t-il expliqué. C’est une bonne raison, ai-je conclu. […] Nous avons roulé 
une demie heure peut-être à toute allure, traversant une région vallonnée. 
Les deux côtés de la route étaient bordés par une forêt verte. Quand nous 
avons atteint le carrefour de Cacula, nous avons entendu des tirs, le crépite-
ment ininterrompu de mitrailleuses et des explosions sur notre gauche, puis 
sur notre droite tout près de la route. Nelson a éteint les phares et a été 
obligé de ralentir car la nuit était très sombre et la visibilité nulle, il a con-
tinué de rouler sans rien voir, seul le bruit des pneus l’alertait dès que la 
voiture empiétait sur les bas-côtés sablonneux de la route. […] Ce voyage 
à l’aveuglette a duré un siècle. Doux Jésus ! ai-je pensé au moment où une 
grenade a explosé dans le fossé. Un bruit de tôle assourdissant s’est fait 
entendre comme si quelqu’un cognait le capot à coups de barres de fer… »

DOCUMENT N°11 :
ANOTHER DAY OF LIFE 



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°6 : 
UN REPORTER EXCEPTIONNEL ?

DOCUMENT N°13 :
Un reporter qui théorise et enseigne le métier de journaliste

DOCUMENT N°14 : 
Limites de la dépêche et nécessité du reportage littéraire
https://www.franceculture.fr/emissions/les-nuits-de-france-culture/kapuscinski-le-reportage-litteraire-exprime-toute-la-richesse

« Lorsque je travaillais dans les pays du tiers-monde, je me suis rendu compte que 
la forme brève des dépêches ne reflétait pas le monde tel que je le voyais, que 
la langue dont nous nous servons dans l’information, dans la dépêche, était une 
langue très pauvre, superficielle, très formelle. Et que le monde que je voyais était 
beaucoup plus riche, plus diversifié, plein de toutes sortes de contradictions et de 
problèmes et que je devais chercher un autre moyen de raconter ce monde, et 
ceci m’a mené vers l’écriture de mes textes, de mes reportages. Nous appelons 
cela le reportage littéraire, le nouveau journalisme. Le nouveau journalisme c’est 
une méthode d’écriture où nous prenons les faits authentiques, les personnes au-
thentiques, les événements authentiques et nous nous servons d’outils littéraires 
pour exprimer toute cette richesse et la profondeur de ce monde. Puisque la 
langue journalistique ne peut pas nous raconter les couleurs, les ambiances, la 
lumière, j’ai décidé d’écrire ce que l’on pourrait appeler la limite du descriptible 
en utilisant tous les moyens littéraires qui nous permettent d’approcher la réalité 
en nous montrant sa richesse… »



ACTIVITÉ PÉDAGOGIQUE N°6 : 
UN REPORTER EXCEPTIONNEL ?

DOCUMENT N°15 : 
Une filiation avec Albert Londres ?
Albert Londres, 
Au bagne, 1923
(Les Éditions de Londres)

« …On me conduisit dans les locaux. 
D’abord je fis un pas en arrière. C’est la nouveauté du fait qui me suffoquait. 
Je n’avais encore jamais vu d’homme en cage par cinquantaine. Torses nus 
pour la plupart (car en Guyane, s’il ne fait pas tout à fait aussi chaud qu’en 
enfer, il y fait, en revanche, beaucoup plus humide) tous ces torses étaient 
illustrés. […]. 

Ils se préparaient pour leur nuit. Cela grouillait dans le local. De cinq heu-
res du soir à cinq heures du matin ils sont libres — dans leur cage. Ils ne 
doivent rien faire. Ils font tout ! Après huit heures du soir, défense d’avoir 
de la lumière, ils en ont ! Une boîte à sardines, de l’huile, un bout d’étoffe, 
cela compose une lampe. On fait une rafle. Le lendemain on trouve tout 
autant de lampes. 

La nuit, ils jouent aux cartes, à la « Marseillaise ». Ce n’est pas pour passer 
le temps, c’est pour gagner de l’argent. Ils n’ont pas le droit d’avoir de 
l’argent, ils en ont. Ils le portent dans leur ventre. Papiers et monnaies sont 
tassés dans un tube appelé plan (planquer). Ce tube se promène dans leurs 
intestins. Quand ils le veulent ils… s’accroupissent. 

Tous ont des couteaux. Il n’est pas de forçat sans plan ni couteau. Le matin, 
quand on ouvre la cage, on trouve un homme le ventre ouvert. Qui l’a tué ? 
On ne sait jamais. C’est leur loi d’honneur de ne pas se dénoncer. La case 
entière passerait à la guillotine plutôt que d’ouvrir le bec. Pourquoi se tu-
ent-ils ? Affaire de mœurs. […]. Un des quatre buts du législateur quand 
il inventa la Guyane fut le relèvement moral du condamné. Voilez-vous la 
face, législateur ! Le bagne c’est Sodome et Gomorrhe — entre hommes. 
Et une case ressemble à une autre case. Et je m’en allai… »

QUESTIONS : 
1/ En vous aidant des documents 13, 14 et du document 6, expliquez en quoi consiste le métier de reporter.

2/ Document 15 : Pour aller plus loin : Recherchez qui est Albert Londres et ce qui fait 
de lui un journaliste de référence.
Lisez et analysez le texte extrait du reportage au bagne. Quel regard Albert Londres porte-t-il 
sur les bagnards ?
Montrez que son regard n’est pas neutre en analysant les procédés mis en œuvre pour dénoncer 
l’inhumanité du sort des bagnards de Guyane.

À l’aide de ce document, discutez la phrase de Kapuściński : « L’objectivité en tant que telle n’existe pas. 
L’objectivité, c’est l’affaire de la conscience de celui qui écrit. Lui-même doit se demander si ce qu’il 
écrit est proche de la vérité ou non... » (Ryszard Kapuściński - Autoportrait d’un reporter, Flammarion, 
édition revue en 2017)

3/ Pour aller encore plus loin : recherchez qui sont Malaparte et Malraux. Comment conçoivent-ils le 
reportage ? Analysez et critiquez. Peut-on les qualifier de journalistes ? Pourquoi ?

4/ Allez sur le site de France Inter. Écoutez le reportage d’Omar Ouahmane (France Inter : 12 jours 
dans la vie d’un réfugié : ps://www.franceinter.fr/emissions/interception/interception-18-octobre-2015) ; 
contextualisez-le. Analysez la manière dont Omar Ouahmane construit son reportage. S’inscrit-il dans la 
continuité du travail d’Albert Londres et Ryszard Kapuściński ? En quoi ?
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POUR ORGANISER DES PROJECTIONS SCOLAIRES 
POUR VOS CLASSES :

Il vous suffit de vous rapprocher de la salle de cinéma de votre choix. Vous pourrez mettre 
en place une séance avec la Direction du cinéma au tarif scolaire pratiqué par le cinéma.
Toutes les salles seront susceptibles d’accueillir ce type de séance spéciale. 
Pour tout renseignement: scolaires@parenthesecinema.com 

Document pédagogique initié par Parenthèse Cinéma
Auteure : Anne Angles, Professeure agrégée d’histoire- géographie


